Qui est-il ?
Il glisse
dans le coeur noir de ses yeux
Il se dérobe
dans un ciel immense bleu nuit
Il danse
à travers la grille de l'invisible
Il chemine
sur un langage sonore
Il rit
aux éclats de tous ces mots
il sculpte
une petite clé pour ouvrir son coeur
Il brode
sans fin un immense arc en ciel !









STribick, 21/03/19/ PDP 2019
****************************************************************
Un train en hiver

Pourquoi le trajet me semble-t-il si long ? Cela faisait une dizaine de fois que je me posais la question. J’avais quitté mon bureau à dix-huit heures, comme tous les soirs. J’avais couru jusqu’à la gare et j’étais arrivé trempé : il pleuvait comme on éternue et mon manteau était bon pour le pressing. Je l’avais retiré en rentrant dans le wagon et avait également retiré le pull, puis me voyant seul, j’avais continué avec le pantalon, également trempé, la chemise et les sous-vêtements. 

Je venais d’étendre tout ça aux poignées des fenêtres quand le train entra dans la gare suivante. Les portes s’ouvrirent et je me mis à rougir comme l’intérieur d’une puce quand je pris conscience de la situation : les gens à coté, autour, partout, étaient tous habillés et me regardaient comme si j’avais une tache de chocolat sur le bout du nez. Je tournai la tête et regardai par la fenêtre défiler le paysage. Une personne s’assit à côté de moi et me demanda si j’avais un mouchoir en papier. Je lui répondis naturellement que j’en avais dans mes poches mais que je n’avais pas mes poches sur moi. Il parut déçu et éternua trois fois en signe de mécontentement. Un chien aboya quand je sortis du wagon et les portes se fermèrent au moment où je pris conscience que je venais d’oublier mon parapluie, dans la poche de mon manteau, ainsi que mon pantalon, mon caleçon…
    BRUNO M.

Le monde en retard

La prochaine vague allait arriver dans quelques minutes, j’avais peut-être le temps de les prévenir. Après la tempête, j’étais sorti du placard dans lequel j’étais caché, j’avais contemplé le désastre, les terres inondées, les arbres et les maisons arrachées et j’avais couru jusqu’à la salle de bain du premier étage : là, devant le miroir, je voyais l’autre monde. Ils vivaient avec dix-sept minutes de retard sur nous et ne savaient donc pas que le drame allait s’abattre sur eux. J’allais crier quand je vis un couple passer dans la rue, dans le monde du miroir ; leur courir d’aller se mettre à l’abri, vite ? J’allais le faire mais une idée me traversa : et si en changeant leur présent, je brisais mon passé ? Que se passerait-il si le cycle était modifié ? Si l’horreur n’arrivait pas chez eux, disparaitrait-elle chez moi ? Mais comment ? 

J’étais perdu entre mes sentiments et mes doutes métaphysiques. Je vis dans le cadre des enfants courir dans le terrain vague, derrière la maison, puis je regardai ma montre et vis les feuilles des arbres commencer à s’agiter, le ciel se couvrir de nuages gris, puis noirs. Là, face au miroir, mon rythme cardiaque s’accélérait. Si je changeais leur futur, je serais un héros, méconnu mais un héros quand même… et si je ne disais rien… Je fermai les yeux, respirai un grand coup et sortis de la salle de bains.










BRUNO M.

Langage universel

« Monsieur Koala rebondit comme un vélo » : délicieux ! Ce titre, cette œuvre, cet artiste, c’est magnifique. Quel talent, quelle subtilité ! Appeler « Monsieur Koala » ce petit ours à grandes oreilles, n’est-ce pas une idée lumineuse ? Et le faire rebondir sur le sol, puis les murs, suivi (ou précédé, d’ailleurs, on ne sait pas, on ne sait plus) d’un vélo, c’est vraiment d’un beau. 

On m’avait dit que cet artiste était un génie mais alors là, je suis… estomaqué. Ces couleurs, ces formes et alors, le message ! Le message qu’il fait passer dans cette œuvre et ce titre : ce « monsieur » qui montre à quel point la nature est respectable, ce vélo qui représente le monde qui va trop vite, et vers où, je vous le demande ? La chute, hé oui, c’est majestueux. Mais si on regarde bien, l’artiste va plus loin que ça : le rebondissement qui est une des clés de l’œuvre, qui nous montre qu’il n’est pas trop tard, j’en pleurerais tellement c’est beau, beau et intelligent, intelligent et beau, ça marche dans les eux sens, c’est… C’est du génie. Et cet être la tête en bas, les fesses en l’air, sans dessus-dessous, cela aurait pu être bêtement un ours, ou un chien…hum, hum, qu’est-ce que cela aurait été vulgaire… Mais un KO-A-LA, quelle idée majestueuse, un animal des antipodes, cela renverse nos perspectives, nos croyances, j’en suis bouleversé. Attendez je vais boire une gorgée de cet excellent champagne. Voilà, je disais ? Oui, les antipodes, la perspective inversée, un effet miroir en fait, l’homme face à la bête, la bête face à elle-même, et à sa chute… de vélo, ha ha ha.

Ça fait du bien d’avoir des artistes engagés. Je pourrais en parler pendant des heures mais, heu, oui désolé, je suis garé en double file et je vois au bout de la rue une pervenche qui… Oui, bonne soirée, à bientôt, à bientôt. 








BRUNO M.

Orientation professionnelle

Dans la vieille maison, calée sous une poutre, la chauve-souris était en plein doute. Elle regardait la lune, pleine, brillante et se dit :

· Cela fait trop longtemps que je me laisse porter par le temps qui passe, sans prendre de décision. Il est temps : que souhaite-je faire de ma vie ?

L’animal, qui vivait depuis son plus jeune âge dans cette maison, parmi les hommes, avait eu le temps de les observer : leurs vies, leurs métiers, leurs passions. Elle connaissait tout d’eux. Ils naissaient, grandissaient et choisissaient un métier, un destin s’ils le pouvaient. A son tour ! 

De ce qu’elle connaissait, plusieurs carrières lui ouvraient grand les bras : elle serait soit justicier, soit comte. Batman ou Dracula, elle devait choisir. Les deux avaient leurs avantages et leurs inconvénients. Aurait-elle assez de force pour emprisonner les méchants ? Aurait-elle assez soif pour vider de leur sang d’innocentes jeunes filles ? Le choix n’avait rien de facile. 

Ah, si elle était née dans une autre peau, la vie aurait été plus simple. Si elle était née zèbre, elle aurait forcément travaillé pour de grands psychologues, sa carrière aurait été évidente. Que la vie était mal faite. Si elle était née en Transylvanie ou à Gotham City, sa carrière aurait été toute tracée, mais là… Quelle injustice ! 







BRUNO M.

A bâtons rompus

· Est-ce que super héros peut-être une vocation ? Vous en pensez quoi ? 
· Si on n’a pas de pouvoirs, c’est foutu ? 
· Mais non ! Batman, il n’en a pas. 
· Ah oui, c’est vrai. Mais si on n’aime pas la violence, si on est végétarien, par exemple ?
· Quel est le rapport ? 
· Le rapport entre quoi et quoi ? 
· Les végétariens sont forcément non violents ? 
· Ben oui, ils ne tuent pas d’animaux. 
· Moi je ne tue pas non plus les bœufs et les poulets ! 
· Mais vous n’êtes pas un super héros ! 
· C’est vrai, mais si j’étais végétarien, je pourrais quand même aimer la violence, tuer des animaux pour les autres. 
· Non. 
· Pourquoi non ? 
· Parce que vous ne pourriez pas être un super héros dans ce cas : un super héros c’est gentil. 
· Et un boucher non ?






BRUNO M.

******************************************************************************

Beauté d'une rencontre

Dans la lumière qui resplendit,

Elle rêve, seule, les yeux ouverts,

Et survolant le toit des mers,

Elle fuit le temps en ciel de lit.

Brisant les grilles de l'indicible

Entre l'amour et le dédain,

Le cri de ses lèvres violines

Dissipe le silence d'airain.

Alors, entre fleurs et cailloux,

S'ouvre une fenêtre profonde

Et les larmes mouillant ses joues

Sont effacées à la seconde.

C'est la beauté d'une rencontre

Venant d'un rêve miraculeux,

Une lumière qui soudain lui montre

Un chemin de vie audacieux.

Arrachant la mélancolie

Qui voile le coeur de ses yeux,

Laissant sonner jusqu'à minuit

La joie d'un amour radieux,

Elle se réjouit et se sent belle

De la beauté des amoureux

Qui prennent place dans le réel,

Dans le délire des jours heureux.

Liliane / PDP 2019
------------------------

Beautés crépusculaires

 C'est le moment crépusculaire que j'aime sur cette île couleur de sable,

le moment entre chiens et loups où la lumière flamboie et où je peux me blottir

dans les bras des dunes encore chaudes mais enfin désertées.

   C'est le moment où je peux rêver des merveilles observées dans les eaux bleues transparentes.

Je revois ces petites formes ondulantes dans la forêt d'algues trouées, ces beautés colorées et scintillantes qui peuplent le monde marin.

   J'aime m'endormir dans la musique des vagues.

Puis, à l'aube d'un jour nouveau, éveillée par le chant des oiseaux, j'aime gravir les chemins escarpés

et parcourir les sentiers côtiers en respirant l'air vivifiant de cette île paradisiaque, symbole pour moi de

      LIBERTE

    Liliane
L'arche perdue

Au pays de Noé

Elles se sont rencontrées,

Elles se sont observées

Et se sont bien aimées.

Excitées comme des puces,

Elles ont découvert en plus

Qu'elles connaissaient les astuces

Cachées dans le langage russe.

C'est ainsi que la lionne

Accompagnée de la licorne

Ont quitté le bonhomme

Pendant son petit somme.

Elles ont laissé le taureau,

La vache et le petit veau,

Les asticots et les bourricots,

Les moutons et les chevaux.

Elles se sont évadées

Du pays de Noé

Pour vivre en liberté

Sous le ciel étoilé.

Mais ces jolies dames

N'ont pu éviter le drame,

Et dans un grand vacarme

S'est rompu le charme.

La lionne n'a pas résisté

A sa grande bestialité…

Sur la licorne s'est jetée

Pour d'un coup la dévorer!

La licorne ainsi disparut !

On ne l'a jamais revue.

Mais ne soyez pas déçus

Au paradis, elle est parvenue.

Liliane

****************************************************************
RENCONTRE
Oui,  dès  l’instant que je vous vis,

Votre tac-tic…. rouler les mécaniques…

Votre beauté m’a  ébloui.

Il n’y a pas que votre physique.

Je préfère quand vous jouez la grande d’âme

Aidant votre prochain pour un meilleur destin

Votre cœur généreux fait chavirer le mien…

Mais seulement  il y a un hic :

Vous êtes trop éphémère  et  je deviens amer.

Je ne peux renoncer à partout  vous chercher

Souvent être patient - vous aimez vous cacher -

Mais quand je vous surprends

Un beau soir de printemps

Je ne veux vous quitter.

Vous êtes si fragile

Qu’il faut vous protéger.

Des minutes de bonheur, suspendues à un fil…

Buvant votre musique comme un effet magique

Etes-vous ange ?  Etes-vous diable ?

Ou les deux à la fois ?

Je vous dis oui,

Dès l’instant que je vous vis,

J’ai rêvé les yeux ouverts

Entre  Ciel et  Terre

Nous allions nous aimer.











MARKAT / PDP 2019

**********************************************************************************

Le souhait.

Malice aux coins des yeux, 

Douceur aux coins des lèvres, 

J’ai sept ans, 

Elle semble en avoir cent seize. 

Plissée, froissée, frippée, 

Sa peau est comme un drap

Et pourtant me fait rêver.

Quand j’aurai son âge, 

Je veux être comme elle, 

Vieille et tellement belle ! 

C’est une inconnue

Et pourtant, elle me semble si familière.

Avec son âme à nu

Elle était encore comme moi hier  





NELLY B. / PDP 2019

**********************************************************************************

L’ours brun

Dans les sables rouges de mon imagination,

Soulevant la poussière des dunes chaudes

L’ours brun se désaltère et se rafraîchit sous les fontaines bleues

De la grande forêt « trouée ».

Elégant et doux son regard apaise, comme le doudou, les nuits agitées de l’enfant solitaire.

Kristine

Le piano

Les yeux en amandes du léopard tâché, 

Les oreilles en éventails de l’éléphant ridé

Jettent leur dévolu sur les touches zébrées du piano.

L’un grogne sur la blanche, l’autre barrit sur la noire

Tous deux ondulent de bonheur leur popotins en se trompant de notes !

Baignés par le soleil de la grande savane ils s’en vont clopin-clopant vers un ombrage de feuilles bleues.

Kristine

Errance

L’enfant se dandine en croquant à pleine dent le fruit délicieux, 

Dans la douceur de ces dunes encore chaudes.

Il se promène sur sa coque de noix, et rêve d’un sourire rien que pour lui.

Le sable efface la poussière de la mer bleue

Laissant une fine vague de sel blanc.

kristine

**********************************************************************************

Thématique : L’arche de Noé / les Animaux
Subway

Désert urbain, peuplé de fauves et de charognards ; assoiffés de vivants, bipèdes  ou quadrupèdes.

Rodolphe errait à travers les souterrains du métro, en quête de proies ; à dévorer (rats)  ou à plumer (humains).

Il se déplaçait souplement, ondulait, guettait, épiait et soudain, bondissait telle une panthère, sur le sac de la douairière ou la valise du Japonais, pour rejoindre ensuite  sa tribu réfugiée au fond du nowhere et partager le butin.











NEKO, 21/02/2019
Entre chien et loup,

Gaspard aspire à s’évader de la jungle urbaine. 

La forêt, déployée, généreuse, l’invite à la rejoindre. 

Félix somnole, et quand le chat dort, le moment est propice. 

Et puis d’abord, les chiens peuvent bien rester dans leur niche, soumis et passifs.

Ceux qui plaisent à Gaspard, ce sont les loups – surtout la meute du grand Gris, dont il connaît le point de ralliement, au fond de la forêt, là où n’existe plus de sentier.

Il prend la route.











NEKO, 21/02/2019
C’était le premier matin du monde. 

L’aube éclairait la clairière luisante de rosée. Les arbres répondaient lentement à l’appel du vent pour ouvrir leur ramage et donner libre cours au vol de leurs protégés, ailés ou feuillus.

Au sol, lapins et taupes émergeaient à la lumière.

Le silence se peuplait progressivement de mouvements et de regards échangés entre les rais de lumière.

Le son naquit plus tard : raclement de pattes, bruissement d’ailes, et petit à petit, barrissement des éléphanteaux et gazouillis des oiseaux.

C’est la girafe qui, la première, salua le soleil.










NEKO, 21/2/2019
**********************************************************************************

Les rêves


Me voici plongé dans ce monde inconnu, dans ce dédale de rues sombres, de sentiers torturés, où ces fantômes, aplatis sur les murs des bâtisses, se faufilent, s'étourdissent parfois dans leur course effrénée. Que de terreurs nocturnes ! Où se trouve cette vérité, ce souhait de vouloir enfin parvenir à l'extrémité de ces ruelles sans fin ?

Mais l'espoir se manifeste, la lueur de ce sillage de nuages, survient enfin : tel un croissant dans ce ciel fantastique, parsemé de lucioles dorées, qui s'ébrouent, se dandinent, s'entremêlent, chuchotent des vérités. 


Où se trouve la place de cette âme, parmi ces anges, âme qui nous habite, nous construit, nous forge des vérités ou des fantasmes ?

Enfin, les paupières s'entrouvrent : l'espoir d'une vérité se révèle peut-être ?

Christiane Mathevet
Contes




Il était une fois, la naissance du monde...




Un monde réel, imaginaire, peu importe !


Des sourires flottaient dans ce méli-mélo de fleurs cotonneuses, puis tout à coup, les voici, sortant du ventre du ciel. Où se dirigeaient-ils? Ce nouveau monde leur était inconnu! Où devaient-ils se poser pour embellir cet espace noirci par le temps antérieur.


Tout à coup, une lueur les éblouissait, ils n'arrivaient pas à distinguer ce qui se cachait derrière cet éclat de lumière. Ils apercevaient tout d'abord des silhouettes étalées sur des champs rougeoyants, puis happés par ces personnages sans nom, ils s'approchaient de ce nouvel univers. Aveuglés par ces couleurs chantantes, ils entendirent des notes qui voltigeaient et tournoyaient! Mais que signifiaient ces instants musicaux ?

Des chansonnettes que les sourires semblaient apprécier. Musiques de Brahms, de Mozart, de Schubert, de Malher...




Que préparaient-elles comme surprise titanesque ?


Un duo ? Non, Un trio ? Non. Combien de notes s'additionnaient pour aboutir à un concert ? Un concert de quoi ? De parfums de roses, de sourires, de larmes, de cris, un concert d'espoir, un concert de vie! Et quelle vie!


Les sourires s'entrelaçaient enfin, dans ce méli-mélo de fleurs cotonneuses.

Christiane Mathevet

------------
Pantin fantôme multicolore




Coco, le pantin fantôme multicolore prend son envol.


Le voici, assis dans les airs, sur cet immense oiseau blanc qui glisse sous le tapis du vent.


Les images défilent sous son regard ébahi, des lucioles multicolores se reflètent dans ses pupilles.


Le voici arrivé, sortant d'un nombre incalculable d'heures de demi-sommeil, entouré de fleurs, de gigantesques arbres de coco.


Une fée,  vêtue d'une toge d'un bleu étincelant, lui dépose à son cou un collier de fleurs éclatantes de lumière.


Coco ne se sent pas seul dans ce monde inconnu, empli de couleurs. Le jaune, le bleu, le rouge, le vert de sa tunique, flottent dans cette forêt vierge.


Tout heureux, il peut enfin respirer, se débattre. Ses membres articulés en bois, retrouvent vie et le voici transformé en fantôme vivant, animé par une âme, un langage et le désir de sentir, d'écouter, de toucher. Tous ses sens s'éveillent enfin, la vie prend forme.


La transparence de son apparence se modifie.


Il n'est plus celui que l'on ignore, celui qui transparaît comme un être invisible mais malgré tout présent.


Coco est vivant et bien vivant, son corps enfin nommé ainsi, se met à courir sur ces plages de sable multicolore. Ses pieds se dessinent sur cette terre, laissant apparaître des traces de son passage. Son corps brasse l'air qui lui fouette le visage. Des gouttelettes viennent s'étendre sur ses joues rosies par le vent.




Dans quel monde a-t-il atterri ?


Lui-même ne peut le définir. Mais le futur lui donnera sans doute le temps de le découvrir et de le connaître enfin.

Christiane Mathevet
**********************************************************************************

Absence
Dans la lumière qui resplendit

Le clocher tinte lugubrement.

Le chat se sauve à pas feutrés,

Mes yeux cherchent un point d'accroche…

Jamais jamais ne reverrai

L'oiseau qui jadis me berça.

Dans le cœur si noir de mes yeux

Tremble l'ombre du grand rapace

Qui creva ma folle tristesse,

En pluie d'espoirs jamais comblés.
Jamais jamais ne reverrai

L'oiseau qui un jour me berça.

D'où vient ce bruit qui nous ébranle ?

Est-ce du ciel ou des étoiles ?

Ou des entrailles d'un blessé

Qui git sur le bord du chemin ?

Jamais jamais ne reverrai

L'oiseau qui hier me berça.

Si ma complainte est entendue

Par un cœur qui s'ouvre à ma voix,

Qu'il m'enlève ce lourd fardeau

… L'absence cruelle de l'oiseau.
Reine Decoeur

